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'e tenai4lle, je cisaille, jEý taille et: je rétaille.

L. P. NORMAND, Proprietaire". s

FEUILLETON Mais mon ami, pourriez-vous, sns
que cela dérnge les habitudesde vâtre
ntérieur, me donner un abri pour toute'

la nuit
-Parfaitement, monsieur..Vous au-

rez notre lit pour vous reposer.... il ne

LAURA HIRMANN nou""sser pas 'difficile de. trouver pour
nous une botte de 'bruyère bien sèche

ou dtans notre grenier.

,L.ES BRIGANDS DU HARTZWALD -Oh ! ce n'est pas ainsi que-je Pen-
tends !....Je ne veux accepter qu'una

IAf lýtAIsOx -DU .BUCHERO&. place au coin de'ce feu; je passe.rai-là
(Sdfe.) une uit dlicieuse eu- comparaison,!de

Précédons son arrivée dans l'humble Celiesqui se sont écoulées souvent pour
moi dtrslscmq a ls-fod us

logis, et voyons ce qui s'y passait. . ans les camps, par des froids aussi
Le bûcheron, revenant de sa cour, je- rudes e celui 'ae ceri a

ait n ce omntà-Ah ? vous avez servi dans l der-

ie branches de sapin, entre sa jeune 0 er're ? dit le paysan
femme occupée a pilIrép le souper, et ou, mon ami, repondit imconnu

un petit garçoni de quatre -eing ans, en déposant son) fusil dans langle infé-

'blotti sur un escabau dans u coin de la ie-ur le la cheminée.
Fuis, il s'assit près de ceite arme sur

îcmme.' Pecabeau que n'occupait plus le petit-Aht m~ hèr Mrihdit-i il ' (ié- -baqun

--Ais fg!ot c Mat'dti ed-garçou (u bûcheron cet.enfant s'étaityin o io ui aura-i pla isî i ý ce 2 't~'riSsle à Pébrange. ur aller s'accrocher
soir, a se trou ver t rarupu~it lemen-'chez soi à la .itpe '(le sa mère ; et, de là, il regar-
deaut un bon feu !' dlait diun air étoné et presque craintif,-i s vrai, oi n ui reGe i ru celui qui était'venu-si brusquement

pliqus la pnysarie i frissouuit nteau bruit prendre possession de son logis, et surtout
uala bouasqe qi frisnt crauer îui de son coin fa vori. Mais bientôt sa tir.i-

ca r t du toit lèla. ditédisparu, il s'approcia peu à peu du
jef, p ari e te quil noity le a i t pûiîtivoyageur, et tinit m me par l'examiner

e- prie Dieu qu'il n'y ait point, par un v't
de la tête aux pieds avec·cette curiosité

Di1re il temps, de Vvage,(,urs Lgaîés il . ilS ae uopafrt ehardie dot les enfants ie tardent jamais
h'fr voici iustement un qui vient à faire preuve devant une physionomie

'vous demaînter l'hos>italité, mes braves qui leur plaît..1 -Karl ! reviens ici ! lui-cria Wahrtle
gens, répouidit nlotre.jeiine voyageur en , . .tout cou fuse al lindiscréuon de Pin-
ouvrant ha porte et Cn se ilontrait sur le -

nocent efironté.
eul. p e syis Karl n'eut pas le temps de faireCk'rfrutrz Cut a puile leV6 les yens

sue P'étranger, qu'il plrut d vi sr sa u pas en arrière: l'étranger étendit
distibction sous la simplicité de son cos-. li sl man saisit, le Plaça entre

"toume ; car ce fut d'un ton respectueux et, l'entonnii de ses bras

et le boinuet à la main q Il' il lui répondit -- Nonî, mon petit ami, il uC faut pas

par ces paroles, que, dans aucuin pays; t'en.aller, lui dit-il atlectueuserent ....
gr&ce au ciel, ilnest rare-d'entendre r,- j e me souviens maintenant 'que j'ai pris
tentir sous un toit 'de chaume ta place .... .Ehi bien! reste là, nous

-Entrez monsieur ! entrez !..Dieu nous chautfirous ensemble.
en m'envoyant un hôte, bénit ma mai- -Je veu' bie répliqua vivem t'

Stuvez le bieavenu t . KarI déJà prsqîi miri

Oh mñonsieur,'vous -es ti bon
reprit Gerfrutz tout ému de 'attentièò
dont son enlnt étaitlobjet,et,pour mieux
cacher une larme que le sentiment de la
tier'té päternelle fit 'mônter 'du ë
ses yeux il acheva de délier sôn fagont
et' se mit à jeter branche sur branche
dans son.atre, pour réchauffér cet bhête
aimable qud la Providence avait conduit
à sa porte.

Quant au petit Kart, prenant goût
la situation, il sentait de plus -en plus à
laise avec l'air <le douceur infinie:dont les
-traits'du jeune voyageur étaient tout par-
ticuliérement-doués. Aussi servira t-il
bien t6t par son vif et gracieux babil, la
tristesse rèveuse-dans laquelle Pinconnu
était déja retombé comme malgré lui.

-Vous n'avez donc pas peur, vous,
lui dit-il, le .iarchr comme .a, la nuit,
sous les grands arbres de laf êt?

-Tu vois ! répondif rn souriant le
jeune homme, qui duia doigt désigna* son
fusil, j'ai le qoi me défendre.

--Oui.. ..mais vnus êtes seul, 'vous...
et ils sont nombreux. .les loups et les
bandits ! .. Ecoutez !.... écoutez!...
ajouta l'enfant en frémissant, les voilà
qni s'approchent

-Les bandits?
-Non ... les loups L. .. quoi ! vous

n'entendez pas ces grosses et effrayantes
'Voixi

-Pauvre enfant rassure-toi ce ne
sont là que les sifliements du vent dans
les sapins et sur la chiaumière.

-Oh non ! n ! .... je sais bien ce
que je dis, moi !.. .. ne retournez pas, ce
soir, dans la forêt on ne vous reverrait

Piiis.â la mranière-capricieuse de tous
les enfanits dans -la- conversation, Kart
passa sans transitions '-d'un sujet à un
autre.

-- Mais quel est'41onc 'votre nom ?..
Voulez vous lme le dire ? reprit-il en
frappant famillièrerieut de ses petites'
rains dans celles-de 'on complaisnt in-'
terloru teur.
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